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CONSEIL  DES  CINQ-CENTS. 

- — — 

P RO  JE  T D’A  D RESSE 

DU  CORPS  LÉGISLATîF 

AU  PEUPLE  FPlANGAIS, 

PRÉSENTÉ 

PAR  M.-J.  CHÉNIER, 

AU  NOM  DUNE  COMMISSION  SPÉCIALE, 

Compofie  des  repré fentans  du  peuple  Cab  ANIS  ^ DestreM^ 
Français  ( de  Nantes  ) , He  urta ut-Lam&rv ille^ 

(de  THérault)  J A r£F£  NO  T T£  & Chénier* 


Jgance  da  8 vendémiaire  ah  7, 


I\.  EPRJÉSENTANS  ©U  PeUPLE, 

Vous  avez  chargé  une  cômmifîion  fpéciale  de  vous  pré-»^ 
fenter  le  projet  d’une  AdrelTe  du  Corps  légiflatif  au  Peuple 
fran^is  ; votre  commiftioii  vient,  par  mon  organe  , remplie 

3.  A. 

UBRA&V 


aujourd’hui  vos  intentions.  L’AcîrclTe  que  Je  vc 
eft  renfermée  dans  un  projet  de  réroliuion.  ^ 
fuivî  fur  ce  point  les  formeiS  nfitées  par  le  Cor 
depuis  récabliiTement  de  la  cpnflitution. 


Le  Confeil  des  Cinq-Centk,  confidérant  que,  dans  les 
circonftances  aduelles,  le  ("prps  légiflatif  doit  s’emprefTer 
de  manifefter  â tous  les  Français , par  un  ade  foiemnel  , 
fes  voeux  fincères  pour  la  paix , mais  fa  ferme  volonté  de 
repoulïer  par  les  forces  les  plus  impofanres  tous  ceux  qui 
oferoienî  encore  fc  déclarer  6u  ie  montrer  les  ennemis  de 
la  République  : / 

Déclare  qu  il  y a urgence. 

Le  Confeil  , apr^  avoir  déclaré  rurgence , prend  la  réfo- 
lution  fuivante  : 


î.e  Corps  légiflatif  fait  au  Peuple  français  l’Adrefle  dont 
la  teneur  fuit  : 


LE  CORPS  LEGISLATIF  AU  PEUPLE  FRANÇAIS 


A l’inftant  même  où  le  Corps  légiflatif,  pénétré  de  fes 
devoirs  augoftcs,  vient  de  donner  au  peuple  généreux  qu’il 
repréfente  futile  inftitution  de  la  confcripcion  militaire  > de 
graves  circonflances  lui  prefcri vent  d’en  recueillir  prompte- 
ment les  fruits  ^ 8c  , par  une  fondaine  application  de  cette 
-loi  qui  garantit  la  liberté  publique  , il  appelle  deux  cent 
mille  citoyens  à partager  rhonneur  de  défendre  la  patrie. 
Ce  û ’efl:  pas  qu’il  abandonne  le  ddir  ou  même  fefpérance 


d’une  paix  prochaine  ; il  n’arpii’olt , il  n afpîre  encore  qu’à 
cette  époque  glorieufe  & fortunée  , où  la  mère  commune  , 
ftffife  fur  les  trophées  de  fes  en  fans , pourra  laUIèr  repofer 
-fon  glaive  J & fe  livrer  fans  réferve  au  perfeétionnement 
de  lagricukure  , aux  paifibles  méditations  des  fciences , aux 
brillances  inventions  de  rinduftrie  nationale  & des  arts  con- 
folateiirs.  Mais  on  ne  peut  trop  tôt  diffiper  les  nuages  hniftres 
qui  femblent  vouljoir  obfcurck  rhorizon  politique  de  1 Eu- 
rope. La  République  françaife  a fait,  pour  affurer  la  paix 
générale  5 tons  les  facrifices  que  lui  commandoit  l’huma- 
nité & que  lui  permercoit  la  gloire  : n’ayant  qu’à  vouloir 
pour  vaincre  & pour  conquérir , elle  a eu  le  courage  difHciie  de 
s’arrêter  elfe- même  au  milieu  de  fes  triomphes.  Si  pour- 
tant quelques  athlètes  couronnés  , mal  inftmits  par  de  nom- 
breufes  défaites,  veulent  rouvrir  la  lice  des  combats,  alors, 
par  la  voix  folemnelle  des  deux  grands  pouvoirs  de  l’Etat , 
elle  donnera  de  nouveau  le  fignal  de  la  vidoire-  ôc  vous. 
Français , vous  lui  répondrez  par  nu  cri  unanime  ; « Noys 
» fommes.  prêts  ; quelle  nation  touche  à fa  délivrance  ? quel 
35  monarque  eft  las  de  régner  ? » 

La  République,  indulgénte , a iailïe  fur  le  trône,  des  rois 
agreffeurs  ; mais  elle  n’a  pas  prétendu  leur  accorder  le  droit 
de  violer  les  traités  ^ & de  continuer  impunément  ia  guerre 
au  milieu  de  la  paix.  De  nombreux  , de  ptiifTans  motifs 
ranimeroienc  aifémenc  contre  eux  votre  colère  magnanime. 
Et  qui  d’éntre  vous  auroit  déjà  perdu  le  fouvenir  dés  fléaux 
qu’ils  ont  verfés  fur  la  f’rance , durant  une  guerre  longue 
Ôc  terrible  ? C’étoic  peu  qu’une  ligue  impie  ie  formât  pour 
anéantir  la  République  nailTante  ; c’éioit  peu  que  le  rerriroire 
français  fut  fouillé  par  des  drapeaux  facriléges  : nos  di (Ten- 
tions inteftines,  les  crimes  des  fadions  rivales  , la  guerre 
civile  allumée  dans  les  départemens  de  l’Oueft  , le  fanatifme 
foulevant  des  peuplades  crédules,  la  ruine  Ôc  l’Incendic 
parcourant  nos, belles  contrées  ; toutes  ces  calamités  ne  font- 
elles  pas  l’ouvrage  de  l’impérieufe  Angleterre  ôc  de  quel- 
ques rois  obéi(Tans  qui  fe  déclaroient  eux-mêmes  les  agens 
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& les  penlîonnaîres  du  gouvernement  anglais  ? Leurs  juges 
n ont-ils  pas  commencé  dans  nos  tribunaux  le  procès  de  la 
liberté  ? leurs  repréfenrans  n ont- ils  pas  lïégé  dans  les  en- 
ceintes facrées  où  rélîde  la  majeCté  du  Peuple  français  ? 
Et  vous  5 infortunés  vieillards  J vousj  mètes  plaintives,  fi 
la  folitude  habite  vos  chaumières  ; fi , dëiaiifes  fous  le  toit 
ruftique,  vous  cherchez  , vous  appeler  en  vain  les  fils  qui 
dévoient  confoler  vos  derniers  inftans  & fermer  vos  yeux 
fatigués  du  jour  5 ces  fils,  ces  héros,  échappés  à tant  de 
batailles , ils  font  tombés  fous  des  poignards  mercenaires  ; 
leurs  cadavres  fans  honneur  ont  enfanglanté  nos  fleuves  ; 
ils  n*ont  pas  même  un  étroit  tombeau  dans  cette  immenfe 
République  , fondée  , agrandie  , cimentée  par  eux  ; la 
royauté  les  égorgea  au  milieu  d’un  peuple  qui  avoit  aboli 
la  royauté  , leurs  derniers  foupirs , leurs  derniers  regards  , 
imploroient  la  Ptépublique  abfente , & , fi  l’intérêt  de 
l’Europe  entière  follicite  aujourd’hui  la-  paix^  leurs  débris 
& vos  pleurs  lolitaites  réclament  encor  la  vengeance. 

Les  armées  républicaines  ont  furmonré  tous  les  obftacles 
& cerraflTé  tous  leurs  ennemis.  Au  commencement  de  la 
guerre , le  ftadhoudérat  s’étoit  lié  aux  deflinées  de  l’An- 
gleterre ] la  théocratie  romaine  lançoit  contre  nous  les 
foudres  ufés  du  Vatican;  l’oligarchie  helvétique  protégeoit 
tous  les  eonfpirateurs  bannis  du  territoire  français.  Cinq 
années  s’écoulent  à peine  ; le  fladhoodérat  eft  renverfé  , la 
théocratie  romaine  abattue  , l’oligarchie  helvétique  anéantie. 
A la  place  des  tyrans  & des  adverfaires  nous  voyons  des 
républiques  Ôc  des  amis.  Sur  un  élément  qui  trahit  quel- 
quefois le  plus  fübiime  courage,  la  fortune  a pu  quitter 
un  moment  les  défenfeurs  de  la  patrie  : la  gloire  les  a 
fuivis  par-tout.  Les  mers  ont  enfeveli  la  dépouille  de  quel- 
ques-uns de  nos  braves , mais  non  leur  immortel  fou  venir. 
L’Angleterre,  épouvantée  de  fon  triomphe,  attend  avec 
un  morne  effroi  i’inévirable  coup  qui  doit  la  frapper  au 
cœur  Ôc  venger  enfin  les  deux  mondes.  Malbeur  aux  rois 
inconfidérés  que  fon  opulence  corruptrice  entraînera  dans 
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une  guerre  nouvelle  ! Le  premier  coup  de  canon  tiré  par 
eux  contre  la  République  françaife  fera  écrouler  dans  leurs 
états  le  cololTe  du  gouvernement  héréditaire.  L’invincible 
afcendant  de  la  liberté  les  ifolera  dans  leurs  palais  Sc 
môme , fous  leurs  étendards.  Leurs  propres  foldats  , in-  - 
dignés  & confus  d’avoir  perdu  tant  de  bravoure  en  dé- 
fendant les  privilèges  d’un  feul,  fauront  enfin  remployer 
pour  conquérir  les  droits  de  tous.  Les  rois  peuvent  être 
ennemis  des  pauses , mais  les  nations  font  d’éternelles 
alliées , 5c  quand  la  force  , éclairée  par  la  raifon  publique , 
tient  la  balance  des  dellinées.,  les  nations  pèfent  plus  cjue 
les  rois. 

Que  les  gouvernemens  qui  oferqient  encore  tenter  les 
chances  de  la  guerre,  n’efpèrent  plus  nous  afioibiir  en  nous  di- 
vifant.  Une  longue  & fanglante  expérience  nous  a défa- 
bufés  de  ces  dénominations  homicides  qui  créent  Sc  per- 
pétuent les  frétions.  Vainement  fe  flatteroientdls  d’oppofer 
l’une  à l’autre  la  puifiatice  qui  fait  les  lois  & la  puHTance 
qui  les  exécute  : elles  marcheront  unies , ferrées  enfemble. 
L’efprit  qui  les  anime /également,  c’eft  un  vif,  un  fincère, 
un  confiant  defir  de  la  paix  , mais  d’une  paix  utile  & glo- 
rieiife  pour  la  France  Sc  pour  fcs  alliés  ; c’eft  en  même 
temps  l’inébranlable  réfolution  de  repouffer  par  la  force 
toute  infulte  faite  à la  dignité  de  la  République.  Pères  de  fa- 
mille, béniflez  vosenfans  appelés  par  la  mèrexonrmiine.  Que 
vos  éloges  les  enflamment  : l’eftime  des  vieillards  plaît  au 
courage,  Sc  leur  renommée  luira  bientôt  fur  vos  cheveux 
blancs.  Mères , époufes , ne  retenez  point  leurs  pas  g4néreux  j 
commandez-leur  l’héroiïme -,  précipirez-les  vers  la  gloire; 
Qu’ils  s’emprefient  de  recueillir  leur  part  légitime  dans  cet 
héritage  de  tous  les  Français.  Et  vous,  nouveaux  défen- 
feurs  de  la  patrie , courez  , vos  frères  vous  attendent. 
Vous  trouverez  au  fein  des  armées  l’exemple  des  héros 
vivans,  Sc  le  fouvcnir  des  héros  morts  pour  la  caufe  ré- 
publicaine. Hoche  Sc  Marceau,  fur  les  rives  du  Rhin, 
Laharpe  Sc  Steiigel,  aux  bords  de  i’Eiidan,  repofenc  en- 
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vîrOiîH-s  dw  le  Jl5  exploit  J.  Vous  vcrfôrez  Tiir  leurs  totnbeaiix 
des.  pleurs  religieux- & racomioilTans  ; Ci  Thetire  des  coin-, 
bats  vient  à Übnner,  vous  y Jurerez  la  vidoire. 

IL 

L Actreiîe  du  Corps  légi datif  au  Peuple  français  fera  pro- 
clamée dans  les  chefs-lieux  de  canton  j à la  tête  des  armées  y 
^ aliirhee  dans  toutes  les  communes  de  la  Républiç[ue% 

II  I. 

La  préfente  réfou^on  fera  imprimée;  elle  fera  portée 
au  Confeii  d^s  Anciens  par  un  medager  d*état. 


ti 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


Vendémiaire  an  7- 


